
l’avoir point respectée, et vous, ses chefs ! ces prussiennes dcciipenl tous'les éta- 
(lans la tonuîôle vous ne la sauverez , blissemenlï^ publics, ce qui p rouve, le 

. r|s>oÔféit. '.J iV iiJ t . U s^JhààiJbce d »  leurs l)lessés, et en ôé fè ;«n * '
Comte Dl MKAUX i ont-ils expédie. ÜD C&Ptf«in 

ïmagne.
Voici un fait qui démontrera combien

jou r du commandant en chef de la pre- 
.naii^rejarpétî.. L .e .W M »^ £ b S [ Ô ' i t ' r H i

MaUré la d'̂ fen-ift ri'ilérée, les ré(iuisilions 
Ml iMUt f W- wj

ün écrit ^^crivfron"». Üè Péronne an ComJsw Tes 
r,'>r e n - d a t e - 12 
Vi<;r .: ec ........................ ^

L «  2-«<léoeM>l)fe, • l«s  Prn^CTis so «t 
■Ccimià, autiaciiîlI^'Wrrénl, placer en rase 

4W«-4 "üfie sur le
Moiitrrtdii^wymînliR, ur»«j à 1a Maison
n e t t e , f ,  er une Sxir la roule un assez grand nombre d ’o fïic ie f3*tdear 
U AniT» ^ . ' tta- irr r r tminffJtatîFm'en r~ ç iïït f~ ;~ ^  ;* '
Mnîiicc le honibardefiitAil avècleurs b’ijlis ' ’ î le  prince Radziw il, je  crois de.l’avaiFi 
a ' p - tro lc , sans tirer un seul coup sur dit, devenu/où après la bataille ta Qu« t>- 
1 s r r.*i iM’.'iiiierôlSîïs est tt»m!i3 rieu a été IransporLêà Clermont.

Hs .M ^si^ ion . j/irmelle du com-  ̂|elle OjAarat 
pimimàltf l ’Anp^wu de l ’ inlen-' -égaj«flBent 
prohtbéaf^l %>as qui man-' è '

' ' ^ . T S 2fira»1
tions ! . ^

Depuis quelques jqure il Jeiil*èfttinbrt

pr.Miii
H” i i II )spico oL l ’ .i iriiinéd iatem ent in- 
ciN .ilié. lU o n lp a y i»  chftr leitr audacr. 
I.a iH'tîSrjutt totalit(> (Ir  jours pièces a clé  
( ! (lè.-j lu pi-.Muiàre jou rn ée  et ihs 
• it'l |3t>î Jii boaiK-oii[> d n)ond'e.

Mif*3 ils (Mit l'ait ven irde la Fèi’e d ;'3 
jii ■ 'itod'utu! •énot'fne poi'tée,onf fail.fin l- 

!a (lo> lranch:'i;s pour- s'abri-
1<‘ i etfcHt^ont plac'-s.à une dislaijccrritie
II ' ['.MiTviient atl^indr« nos pièces ijui 
n'.;\ ;houV plus rien à faire. Les habitaiil^

dans les casem ates où lè 
i;iüu\inBs ,a i f  e î les ém otions O'nt (ait
III HiiùiJ/fiart iiisl fl<J fenirnse et d'enfants, 
iiiais p iirilcfcu  ennemi, il n’y a eu (juo 
'■') i'» 0 tàiéfl. Les ofRcier.-i suivis de li'’ irs 
ui'tli):in lMfiv,y(int pu, irioyiîniiarit la oa- 
piliil:>tàc»i'.-i^né.! Ifî !t, à tlix heures du 
rtuir. 83-ojlirHr sous parole d(î ne plu.s 
servil' ccrtUre la l*ru-«st' pendantla durée 
«Itî la '̂iï>Jpre II y a .'{.'«O) prisonniers 
environ, d<>nt T.iO du '»,'{• de ligne, i:>) 
iiiaritis. (‘t lo r^'sle rnobil^sî oti mobilisés 
«liUa ïiiiinme et du l ‘a^-do-Calais . Usant 
l’ i!; iüiMgéAluor sur la Kôi’e. La nioilic de 
la \ilk> e^Lbrùlé»', le reste ti-ès endorn- 
nii-i-o.’ • '

t'ti
I .K T T R K S I> A M IE N S .

.'.Oi:.-,' Oini^riinlniis nu Vrcpngrjteur 
Ir t t ic »  sHiv.'inlos :

Amiens, 10 jnnvi»»?-.
La villod 'A in i 'US a toujours un aspect 

ii istc. plupart des boutiques sont F*?r- 
iiii-es. iur»l>rfo la p'jbücation par Lupielie 
l>'s l*i-u$f.i.'ni aan jni-,oiil r(iic donoréna- 
va.il aucun j )-éL)iJi.Tiilioa iu,> pourra avoir 
lien saut» outoi-isalion écril*i du ooni- 
niaad lut (Je jhJhus ou iIiî 1 int<;ndarice, et 
pi'i'-nt -lo i boutiquiers d ’ouvrir leurs 
ina:.rasius ntin de.dnnn îr im  peu cnuis 
an\ alT>\ir.es; I;» l'iTnielui’e des maf>aiiins 
donne ài la ville un aspect de tristesse 
di'.'ne.

A  propos de blesaés, l’autorité prus
sienne a adresse aux médecins l » procla- 

t n<ation suivante :
' ■ Tous les médecins fr a n ç ii i  <jiu se trou- 

v r iit  dans la  v ille  reçoivent l’ordre de se 
p iésen ter de suite à la ^cotn^raiid ilu r d ’A- 
raiens, dans l.i ca -erae de gepdarn i«r ie  le 1 
janv ier, de neuf heures jiisqu'ü iniJi l'I de
mi. et d ’ y ckonner leur adressn, et de pré- 
■seritcr, en mémo temps, un rappori des sol
dats français qui se trouvent confiés ù leurs 
soins.

Co rapport 'ioit ét'e fait de manière qu ’ <-in 
f idf.se y voir :

I. Cornt)ien de Soldat-; se trouvent confies 
à leurs soins ;

2 DanH quelles nnaisons ces soldat-; se 
trou v fn t en indiquant rue et numéro;

3 . Combien de scs soldats se trouvent 
compl(''li‘ in<‘ n t rétabli^;

4. ( ’. ciibiea peuvent se trouver prochaine
ment rélabli>;

5 Lo no nb -e de sp. : so'dats se trouvant 
blessés de mannière à ne plus pouvoir ré- 
poiidro au service m ilita ire . De mf'ine les 
médecins riv ils  qui ont des sold.it-i confiés 
<i leurs s )ins, ont à envoyer un rapport an i- 
lOiîue à It com m jndatur on y indiqu:mt leur 
domeui'o pei sonnollir.

1 Tons I '  niédccins (pii, après cette pro- 
cl nnalio 'i, n’ auront pas indiqué le nombre 
ex ict (lu b'iirs blessés, auront à subir vis-;V 

I vis de II commandatnr toutes les conse- 
qiieniu-s de leu r retard, 

j AmioTis, le :»1 décembre 1870.
L e  commandiiiit-gi^néral m ajor, 

VoN Rüville.
Les médecins ont répondu unanime

ment ((u'il liHir arriverait ce que juge- 
r.iiL l'aulorité prussienne, mais fjiie le 
secr.'t aii(|uel ils sont soumis ne leur 
pL-niifllait pas semblable déclaration; 
devant pareil refus, l’autoritt! prussien
ne a orilonnéaux pai'Lii’.uliiîrs qui avaient 
des blessés à faire celte déclaration sous 
peine de ii.M )D IVanes d ’amende; pareille 
déelaialiuii devait (“tre faite par les ad- 
m inisliatciirs d'ambulance, mais pour 
ceux-ci seiibiuu'nt sous peine deüfrancs

chexaux aiguillonnés sans ^ta0et.Bte 
îjÈü{ï||« de ba'ionnelte. ' ‘ "*■

Si j ’eg  cmit» mtufifÿfi------"■"VTi
OTtTB n ^ p e  composée He^plusieurs 

centaines d ’ individus

al gré te véritable danger auquf 1 on 
a>xppsait. .«îMtMSrt' li ik s  les rues 
▼oiâiiies Van-cfe-Grace. ra foule se di- 
f i«fea i t  nêainahis tJb te  Ihua

.<!lu'e!ie ent'en^c;*^iater
' des pr^ifebCTesy k C cepeAdartLXpgcaâioJi.

On a twî^u. faire, on no peut maîtriser ! l'»i'.f ‘T 'c  omission, 
aversioo.ia  liainjmême, pour ces boni- '’cste, le texte de celte noti-

(]ut e.n bi -n cb;s crrconslances so 
)iil iii'jwliiéw'oriiels, et on nepeut- s’ habi-

lu “r à vr)ir toutes ces faces allemandes 
ornées de,’ long.u >s pipes de porcelaine, 
cl à enf,.*flUru le bruit îles sabci-s battant 
I ' pavé, ot’ insli'netiviîuient ou (iberclie un 
revo lveeii sa ce ia liir j.p  >ur se dr'barr.js- 
si'r tl'uu da.ces riiassifs allemands, iiirtis 
béljs 1 in iuU ^uiilfrir en sitence, car si 
Mil ou VI JaJboui be cont oreilles traîtres- 
~i‘s (‘ ( (Hiliij/ii cv fjue vous dites, et puis 
on ne sali f-H <pji peut arriver sous le 

)uVerniîment prii-sieii., ...........- v . . . . . p a r i e n ^ i ,  s
l> ' iioiHOrenfx }»assagos de troupes ont ' pour cbaq

fK-alioii
L(’ s lislo’s lies blossés français en traite

ment il Am iens étant dévenues insuffisantes 
p ir  • .batijtcmeiils survenus, il e>t néces- 
.saire d ’ cu com poser de nouvelles.

J'cn^a^e tous les adm inistrateurs et pré
posés (J’ li(>pitau\ et d'a abulaiices à me fa ire 
p:H-vei)ir à l.i pi ('‘ft cture, le 7 j in v ie r ,  avant 
üH heures du S'jir, des listes complètes des 
blessés fr^nç lis se trouvant, l'beure i|u 'ilest, 
dans les éiabliss(»met)ls (|u’ ils d ir igen t.-Les 
re;;i>lri's devront contenir les noms et pré- 
noMis d".-, b lesiés, ainsi que leur gr^de et les 
numéros des ré^ji^nents auxquels ils  ont ap- 

soiis peine d’ una ameode de 5 francs

ses f.i'iboiirgs. Toutes réquisitions qui se fe
raient Jci ta/is 

“  it de
to/U prohibéagpi %>as qui

l̂ raMnl à cet o u M l^ e ^ t  ÿmis.
fiettant doS-Sk ifMoeittits d'Amiens 

Q ^e publicmion^a iipSia <iià refuser ca- ' 
juement tqii{&: .ipxnnkpe flui leur ^  

iniNiail dos gaatiM indi^ Mns les 
argent '  comptant, j'engage tous ceux qui, 
jiuqu’àee j9Dr,'oat t«na l«Ufs in’iÿ.i>ii|s iter; 
m*«. àte '̂OuMcril Ch {ÛMié't’ in4<l’Fnt^rAi a I 
ç,ominerçe  ̂et -da t,i tcan p*44«té 4*- hi rHh? 
d’A.a>iens.. 1.-,̂  » ' ■ u*0 ‘i ; '  ' <■

Âoûeas, ce 7 jtDvier l&^lt,. t  ■> -
'2.'____ 1_ |l̂ e CQiiitc 1 iKB.xooaFF-Stbiwokt .•*

MM. IJeuard et Locofette sont sorJis do 
la citad'jllo grJice aux déiuarchos du 
maire. v

I^e tils de Bismark, ofllcier aux dra- 
gor^ blousétait ici hier, c ’est, dit-on, un 
beau gari^on. .

Nous avons é.j dwmont à Amiens un 
Talleyrand Périgow l, naturalisé prus
sien et (|ui.a lo & f i » r d !  faifo l i ?»aerrc 
contre sa mère patrie.

Amions, 12 jinvier.
Leshordes de snilvages (|ui envahis

sent notre m ilheureiix pays c )!itiniicnt 
leure actes do brigandage, lüen n'est sa
cré poureux ni la propriété-privé ;, ni le 
domicile ni les personnes les plus inof 
fensives. Ils no reculent devant aucun 
excès pour assouvir leur haine. Kn voici 
un nouvel exemple :

Lundi, quelques dragons prussiens 
sojit passés à Oissmont (Somme) sans 
s’ y arrêter. Lo 10,ils revinrent,liront des 
réquisitions d ; gants, de chaiis-unîs. et 
demandèrenl à u nngjr à M .Iules Mar
tin,maire du Dourg, qui les conduisit 
dans une auberge où ils ne voulurent 
pas entrer. On leur servit des aliments 
qu’ ils mangèrent à cheval.

Tout à coup une détonation se fit enten
dre. Les mol)iles cachés dans le village 
venaient de faire feu. L ’o llicier (jui com
mandait ledétachiHiient prussien tomba, 
ses soldats prirent la fuite en emmenant 
avec eux roffic ier blessé qui na tarda 
pas à expirer.

C^onime il fallait s’y ntlendre, 1» s 
Prussiens revinrent le lendemain au pe
tit jour,mais celte fois au nombre (le 200,
Ils se rendent chez le maire qui n’était 
pas encore levé. Ils enfoncent port ;s oL 
ionètres, s’emparent du maire qu’ ils ga- 
rottonl, lui signifiant que si dans une 
heure il ne leur a pas remis 20 ,<K)0 Ir ., 
il sera fusillé et sa maison incendiée.

Mme Martin se jeta au.\ pieds de 1,’ofù- 
cier prussien, M le cloyetî Imploi'a aussi 
gi iice pour sa paroiss^ le bardjare resta 
ii«flexi[)le. Cependarttrtl était i,mpos»iblo 
do lro<|ver pareille sômme dans ce vil- 
la.ge. M . Martin donna 1,000 I r . , Mme de 
Gliamifeso en appor ta autant,ainsi que M. 
do S lint-Cheron,ancien officierdes zoua
ves pontificaux . Ces 3,000 l'r. ne purent 
satisfaire ces sauvages,aussi se dédoma- 
gèri nt-its d ’xjue autre faç m. Ils mi
rent au pillage Oi emont pendant une 
heure.

Toutes les maisons furent visitées de I sol, va rebondir à 20 mètres sur le C(5té 
la cave au grenier. Los brigands enlevé- j gauche, enlève (rois pavés et éclate.

Sajtn’o M ^ t a A
sent d^âller chercher des T o i t u r e ^ ^ e  
I l  ' m  n i im iiF  T U - - ™ »

Rue Baint-J^Mi^^^u^|ÿ|ÿj<y;|(yf j  
mur âii quatnèjnfl-âtage. ' 

sur le pavé, a /  
tares des
saé toute# tés -vitres' ai

était tJOnne'ae'r&ôUërcfes éclats d’obus, 
occupation à-laqueUe lee paris ie«s ,,'8î|j- 
doqnentr.ea ce n^o^eni s^vecardeiH-; car, 
pour ootra! pÀrt, en ittoins d Vins heure, 
cette après-m idi, nous avons va éclater- 
uno quinzaine, de bombes.''Devant’ ùncf' 
maison de la ru© Oay-Lussiic 'occupée 
prr'une ambulance muoicipale duJSear- , 
rontiissemenl, oh examine au ;b p i"^ m e  
étage, à l ’angle d'une toiture,, les .déj^bs 
causés par le passage d 'ua projectile. 
Une gouttière, tordue sur une longueur 
do 2 mètres,estdescellée et prend lelong 
du mur. En lacÆ, une bombe s’est en-* 
foneée si avant dans le »o l que, b'ven 
qu ’on ait fouillé jusqu'à deux ipètrés’, on 
n’a pu encore la retrouver. Riie^ des 
Feuillantines, un obus a laissé les  trace.s 
de son passage sur la toiture, a bi’isédes 
cheminées et s’est abattu dans un ja r 
din.

Aujourd’hui, sur u «  même point, près 
du Val-de-Grâce, cinq ou six projectiles 
sont venus éclatex, quelques pavés,en
levés, plusieurs carreaux brisé»} c'est là 
tout ce que l’ on a eu à regretter.

Les habitanls on ont été quittes pi^ur 
la peur. Il n’eu a nv«lbeur.eu8emenl [>oint 
é^é de même rue d ’ ünfer, dans la ma
tinée une quinzaine de consommateurs 
se trouvaient réunis chez- M, Guillaurne 
Chahan, màrchâuJ de vin, lorS()ue les 
éclats d ’un pbus tom bi do vaut la mai
son atteignirent et blessèr.snt plus ou 
moins grièvement plusieurs d ’entre eux. 
Un de ces consommateur.^, M. A. P illoy. 
jardin ier à Châtillon,, réfugié à Paris 
avec sa famille, a été frappé m ortelle
ment. Ce pauvre homme, ûgé seulement 
de 33 ans, laisse une jeune lemme qui 
n'a pas enoore 19Tans, et deux petits en
fants.

Hue d ’Enfer, un obus est pa.:>sô par le 
mur à la hauteur du premier éUigc et 
s'ost frayé un passage à travors lo pla
fond et le parquet du rez-de-chaussée. 
L»a secousse a été si violente que meu
bles, pendules, Ifambeaux, tout a été liU 
térulement réduit ou morceaux dans les 
appariemenLs. Une pauvre dame, malade 
depuis peu de temps et qui se trouvait 
eouchée au second étage, a été emmenée 
à domi-morle de frayeur. L ’on craint 
pour ses jours.

Au Luxembourg, dans la partie occu
pée par les ambulances, une demi dou
zaine de projectiles se sont abattus; ave
nue de l’Observatoire, un obus tombe 
dans la contre-allée de droite, fouille le

six fnaiMns. • «a
lVanves,»iioe bom bep a ^ o' sur » 

^ne maison, an aeconJ éti?gt*>« 
traverse un ap(Mi>>ci»>tlttf*yéWyff*aSH5 
I l maison voisine, efîcMinVWt*vRitcher 
et ëdlata d flp -■«" H t

“ iDie : Par un bonheiir inouïe, il 
îT I

biles a été atteinte très-légèrement à la

i foi^e de ctrrietrx stattühHaDlau carrefour 
' do l’Oha^rvalrtiroal fjgjm iaaul

,ù„ 4  p , « * c « i „  .
d 'aptresont tordu qui eiitou- ; *■.
nenl un jeu de bague et~ont coupé plu- 
sieui s ^ «n ch e s  asMîoëpaisses d ’un cerr _  
tain nombre d ’arbi%&. S P e n d a o t^ u l^ ' * 
èsu fs de ('«fpfèsim idi, dan* 
dis^iement et dans uii« eartio dur 
ne rtneoolratft qwo, des,*(K»t«iTOa'--of|ô(^VT* 
pés'à déménager-4 laibftteu ? ’ irru. ' 'iti n'̂ <

-caiisés par u . . , _ 
ébattue dans l ’allée. DearâclaLs

n./eJ

Uo témoin oculaire. l’hAte de ,
l’évôque d"0)^ao3', nou-i' ra<5qnt&.^|i^ ;,o"’ 
I’a4 n vée des Prussienâ‘chezlif^r p u p y ^  nt-id

L evé iue>allait dejetmer Ionique le s  .juin 
Prussiens se présentent^ a p r^  ay^ff; f,n 
posé dos sotitlnéllesa l’ hôtel.‘Un o tl^ ier 
otivre la porto d e ja  sàffé à inângier, j elj,v 
se plaint avecMicnaces ,îL‘jm
pcrsotine pour le reCèVoif ’̂  le conduire. io»in  
11 dt<mande si la pièce qu’ il occupe cs\ 
la pliice àman^e.r. F u i» il'jmarque à la 
craioi les"'ehambres dti iraz-de-CQMijs^^

;; Mgr Dijpanloup descerfJVéllüf 
si on ppètid leV'WianA'breï tfe se'i vigm- 
its  généraux, il quittera lui-même l'eve- 
ché. L 'officier lui répond que c ’e»^4>ouT  ̂
deux jours seulement, et pose deux faè- 
tioiinaires à l'entrée d.e lo x:h9nibre. 11 fit * 
briser à coups de sabre U  porlaid’un

lieu i;n moment; mâi.s il est bien dif- 
!' - I-' (! ■ «Oiiooitro Ins directMîns prises 
pai-l.vs !,\iission.s, ils ont une telle on i- 
iiais-ani-.'(li's roules cl oonlrc-routes, en 
s iil - ()!i.():i les voit apparaître sur un 
!' liiil sa is savoir comment ils y sont ar-
llV('-.

-\iijiiiiiv» bui, une vo itu re particu lière 
parlio  j m ir A b b e v il le  n ’a pu a lle r  plus 
loin (p ic )i*i(3qu ign y , et a dû reven ir  à 
-\lilieus . t , f i .

Mais Ci) q*#i n ’ost par le moins pénible 
pour noire ville, ce sont les nombreux 
i'Io'Si-s ((u ’oti y accumule, les ambulan-

un omission d^ns le ré^istro,
D(i jiién ie les tiabitants sont tenus d ’ an- 

nOllc('^ p ir  écr it à la prélecture, les blossés 
q ii so iro T 'o n t logés chez eux, en indi(pi:int 
ieurs noms, grad >s, les num éro* do leurs ré
giments ot rass is tin ce  m édicale dont ils 
jouissent : une amende de 5,000 (cinq m ille 
frauc^iX. s'Ta payée pour chaque cas de con
travention à cel ordre, auende doup laquelle 
en cas d ’as-i-.t.ince de la part du locataire, 
le proprié ia ire de la maison est obligii so li
dairem ent.

Am iens, le 3 jan v ier 1871.
Le comte L sh.xdrff-Stei.nort, préfet. 

L'ne troisième pièce non moins curieu
se que les d 'ux autres, c’est un ordre du

rent tout ce qui était à leur convenance, 
comestibles, vins, linge, etc. La ’oouti- 
qued'un horloger fut complètement dé
valisée î hoHoges, moq^res, pendules, 
tout fut pris

A dix heures, le pillage était fini. Los 
soldats, gorgés de butin el d'eau-de-vie, 
quittèrent Oisemont et se dirigèrent snr 
Airaines. Là, huit soldats p lusivrosen- 
core que les autres, déclarèrent qu’ ils ne 
pouvaient plus avancer.

On requit aussitôt deux voitures avec 
conducteurs, dans lesquelles on les fit 
monter. Gomme il n’y avait pas de place 
pour les conducteurs, ces malheureux 
durent a llerà  pied, frappés à coups de 
plat de sabre,courir en conduisant leurs

Deux dames, la mère et la fille ont été 
blessés assez grièvement par ces éclats.

Un projectile a pénétré par le to itd ’ une 
maison, boulevard Port-Iioyal, s’est in
troduit au cinquième clage dans un lo
gement occupé par M. Drissay, tailleur, 
a passé entre deux berceaux ou repo
saient deux petits en^'ants, et a éclaté 
dans celte pièce. La mère, qui était dans 
une chambre voisine, accourt et s’attend 
à ne plus trouver que deux cadavres. 
O bonheur! un seul enfant a reçu à la 
tête une très légère blessure. Le second 
ouvre les yeux et ne ae doute pas do 
l’efTroyable danger auquel il vient d ’é
chapper, il tond ses petits bras et deman
de à al lcr se promener. M . et Mme Bris-

/

nacont.les donaostiquûs q/ii iiL-'.i
veut pas assez, Vitè,en^é ^lai^naotqu 'Ua 
n j lessei-veul pas en livrée.* t* i-  iflo

Uoux motilrus ont été V ()lé«j'd|ia« oA 
cham bre'‘d e  -TaUBé Laj^rat^ge ^t iji^e.nnlA iih 
sunimc de lOOfr. chez Heir$ï;h.T tu*
■ X ’abb.i Ligrati^cj 'àyanl.fe(^^ql«0, .o e t ) «j IV ' 
acte de ba-wésàë, u.\ oTjicJor i4i q-O '
soufilottêr. ' Mais V^bl^ê mainiÙi]^: J^rarr ,dl 
uïe«it son lin ^ ta tlo d  q'ui,jén Frapee> 
rait lo déshonneur d’ un soldai. ci 6b .T'tsTii 

Trente officiers ctalônt logés et opur-*.'
•ris à l’évèché. iTn ^utrejour ils/tnfr vtJë ' j ' l l i ^ l  
la moitié du dîner do l’évèque; uo autre .v->̂  
jou r ils ont enlevé le potageque son do
mestique allait Jui s e rv ir ..

Ils étgiieAl fort .jCourrou««êii •dt'avoir-'»*''^''''»'* 
trouvé une cave épiscopaie <li mal nton- 
tée,et surtout v ide,de^vinda«ka i^àO Ter .. 
L ’évd(]uc leur diLqu^liD^leiu* aq>icnèté-.‘ ^ >>̂ r 
rait que s’il y était forcé.

Au moment de. leur; Uépantt ü* .
transformé révôché,«n  ambuiaocoj^ijci- 
14 déceir.bi e, il y avait deux cents hles> .t:ov  
sés prussien3, dont hHÎ-f s«rccCHdb«jen4 ^ . 
dans la nuit. Les prêtres prirentH>iti d « • 1 
CCS «»^ilheureux. Le$ P i ussieos avuiçkit. 
rempli la cathédrale dcij'iieooqieïrelfifàix^'^ffi' 
çaiti, qui fpreni obiig^e ^de brftior'lea r* 
chaises pour se rédiaulTer. Leurte irftld* <:’ > 
ntenls, troués de balles, proto*taient ■ '■ 
quemment contreta,rute^tir^i^^;l<»,»fCiT» if.làJ 
sait de ne ptrs s’ être balfgs. ,  !l

Les Prussiens ont fouillé tou t^  
braipies pourdetrulre lès circutà^rçs de, 
l ’évèque d'Orléans. ' r-tf

A  son arrivée, le 14,le'g‘éherat Von der n b 
Tann a retiré les factionnaires de l\év^, .

r epüfpia Josc'ph se niellant en devoir de 
(-onliiiiier

—  \ ou.s“vouTe/. donc absolument pous- 
s >r les (’ hiijÉe  ̂si loin qu’on ne vous lais- 
 ̂ ra pas [ « r l i r  |>ïur l’ar^tée ? '•

—  Mon «n ii* reprit Joseph en riant,le 
(-^laç'i'in de nàte'e séparation le rend hy- 
liocrondo. Mài'ive pats p;;rtir (]u»rt-d l’ im- 
i u Junno ;soo Consentement!

—  l-lle peut lo ré lra o le r , d ilg ra vcm e n t 
1-; fOMitc.

—  Parles tu sérieusement? demanda 
I' :-r!ii lue in[i;i d it .

—  rrès-ÿérieuseiiiont.
-— sur tjuoi fuiides-tu cetle-suppo- 

s,.ii)a '.’ roprit l'archiduc en pâlissant 
d ’ell'roi.

O li !  pi in i » ,  c ’est plus qu ’ iuVe suppo- 
siliori ; c 'c s tî 'p a r  m alheur, jiresqu e une 
c- rlilu de, elv pardhnnez-m oi (le  vo u s l'a -  
 ̂ j ' cra ins que ce 'ne so it vo tre  

faute.
—-M on I>ieu ^u 'ai-je donc fait pour 

ni I i!(>r une punitiorx hi terrible ?
— (.'.ei îit' vojiH ave/. fv«it. Altesse? Vous 

av /. (:>lé volu* tïitf.'iq.we, el vousWvc'Z mon- 
ti-.' vot."e viso ;^ ft'jdécoiivert A ('es gens 
(pli errent (iyiiih.les coriidons du palais 
<■1 ont l’oreiüu pîirtout, ot>. ils ont dit à 
riinjuïralrico que cii’ viRa»e était celui 
d'un n.écréant qui se raille de ce qu’il y 
de plus sacré,au.noonde.i Kty poi/r com
ble. vous ave/, ni(;aacé le confesseur de 
.S, M. Hier, ,a<iijporaent où altoit en- 
tr(*t; dans le oai>tn«t de rmifJëroîlriceavec 
Jtuconseiller U"jintia(r,no l ’av«s-rous pa«

^ a r tp o u r  lui dire : « Gardeirvous

d ’ëlevcr la voix en fayeur de cet homme! 
car, si vous obtenez sa grùceet une nou
velle place pour lui, co sera un crime 
dont Dieu se vengera sur vous-même,que 
jô  hé vous pardonnerai iam aisot dont je 
mo souviendrai, si un jour je  monte sur 
le lrôn o .

—  Et n’avais-je point raison de parler 
ainsi ? s'écria Josepii avec chaleur. Le 
conseiller Quinlian est un infâme crim i
nel, un misérable (jui, si j ’étais empe
reur, serait mis au pilori et promené par 
les rues chargé de chaînes,non pas »na/- 

mais précisément à caicse de son 
origine noble. Administrateur de la 
caisse des veuves etdes orphelins, il en 
a détourné cinq cent mille francs, et il a 
gaspiljé dan-} la débauche, cet argent, le 
plus Sacré de tous. Et quand son crime 
fut d(îcouvert,cdmmen I en punit-on? En 
le destituant,et voilà tout. L ’impératrice, 
comblant le déficit, ordonna que l ’afTaire 
fût étouffée, parce que ce misérable est le

fWjre d'une de scs femmes de chambre. 
JepuTs lors, il jeue le rôle de pêcheur 
repentant et contrit ; matin et soir il est 

à réglisc, et rim pératrice le l’encontre à 
l’autel chaque fois qu ’elle y va faire ses 
dévotions. Et le père Porhammer inter
vient en laveur de cet homme ! n’est-ce 
pas railler la justice,appelerla Vengeance' 
céleste?

—  D'arccord, dit le comte, haussant les 
ëpàules ; mais vous n’en avez pas moins 
eü ldrt, prince, de menacer le père ; car 
V(^us savez qu’ il exerc* uae grande in
fluence, et vous vous en è le « fait un en

nemi. Il n’a pas manqué de rapporfer 
vos paroles à l ’inipératrice, qui e.st entrée 
dans la plus violente colère en apfirenant 
votre allusion au jour où vous serez em
pereur.

—  Et d ’où tiens-tu ces renseigne
ments? demanda Joseph avec surprise.

—  Approchez votre oreille bien près 
de moi, plus près encore ; mon père m’a 
raconté tout cela il y  a une heure,en sor
tant de chez l'impératrice.

—  Le chancelier ?
—  Lui-méme. Vous connaissez sa dis

crétion touchant les affaires de l’Etat, et 
il ne s'en serait pas écarté sans raisons 
sérieuses et importantes. Pour vous d ire 
la vérité tout entière, il vous engage,par 
ma bouche, à vous tenir sur vos «gar
des, i  éviter tout ce qui pourrait exciter 
le mécontentèftient de votre auguste 
mère et à reprendi'e votre' masque, sous 
peine d ’êlre retenu à V’"ienne.

—  Mais je  n'ai jamais porté de mas 
que, s ’écria .Joseph plein de désespoir. 
J ’ai montré au monde un visage triste, 
quand j'éta is rongé de tristesse, et je  lui 
montre maintenant un visage gai, parce 
que mon cœur est plein de joie e t qu e .. .

H fut interrompu par Ma brusque en
trée de l’empereur François, dont les 
traits bouleversés et l^s regards soucieux 
attestaient une profoade anxiété.

« Mon fils, dit-il vivement, joViens ici 
pour te parler sans témoin, ce qui est 
de toute iinpossibilitédansmes apparte
ments. »  '

A  ces mots, le comte Dominique s’in

clina avec respect et sans mot dire et se 
dirigea vers la porte. Mais l’empereur le 
retint en ces termes :

« Restez, jeujie homme, peut-être 
même serez-vous utile. Je sais que vous 
êtes l'ami le plus dévoué de l'archiduc, 
et que vous ne trahirez ni lui, ni moi. 
Mais ce n'est pas lo moment de faire des 
phrases. Dis-moi Joseph, ton apparte
ment a-t-il quelque porte secrète, quel
que escalier dérobé par où tu puisse sor
tir du patais ?

—  Moi ? s’écria-t-il avec indignation. 
Est-ce encore une nouvelle invention 
pour me calomnier auprès de l’impéra
trice ?

—  Silence, silence, Joseph 1 —  Ce 
garçon-là a le caractère emporté de Mme 
sa mère. Il n’est question ici que de ton 
intérêt. Réponds donc sans détour; as- 
tu une iasue«ecrète ?

—  A  quoi me servirait-elle ?
—  A  t’enfuirl murmura bien bas l’em

pereur en se penchant à l’oreille de son 
fils ; à sortir du palais à l’ instant môme, 
et à monter à cbeval pour t’éloigner de 
Vienne au galop !

—  Moi, ujir l mon père ! s’écria-t-il 
indigné. En somm s-nous au point que 
le fils doive fuir devant sa propre mère? 
Suis-je donc un criminel privé du droit 
de se défendre,et même de savoir de quoi 
bo l'accuse ? Non, mon père ,j'e  ne fuis 
.pas, fussé-je menacé de la détention per
pétuelle ou de la peine capitale.’

Il ne s’agit de rien de'^ sem.blable, 
m4f(fl simplement de savo ir ai t « ‘as tou

jours le désir de.p^jjpiiul^e r<|r*o^# 
si tu veux rester ic i?  ai

—  Ohl mon père, vous sà vé tb len ^ae -j,-. 
je  b rù lede partir.

—  S’ il en est ainsi, sache d e p c x p ie r ^
est parvenu à faire croire à l’ impéralçjoe
que la vie desjçamps te pcrdrajA* î ^ t anT------
dresse maternelle s’est alarmée, et,pouf 
’te préserver de ce terrible avrà ir, elle 
a résolu de rétracter sa promesse. »  _

L ’archiduc poussa un prolond soupir - j r i  i

lui mettant la main sur l ’épaule :
< Du œ urage, 

n’est pas encore p er# «i 30  *O lM p ïe «d »w  
douleur, car j ’ai soufTet ce que tu sou^ 
fres . Moiaussi, au lieu de rester ici djlÇS  ̂ .. 
l ’oisiveté et de n’ètrëqua ldm«ri-i4-lTra«'^ '^ », 
pératrice^ l’aurais voulu me mettre à la 
tète d ’ qnejarmée et commander, après 
avoir si longtemps obéi ; mais l’ in^p^ 
ratrice —r à quoi bon parler de moi, qu i' 
suis un a(*bre mourant ; mais toi, iu  es 
jeiirte*^cf vert, et je  ne veux pas > qu ’elle 
te prive des rayons d »  soleil e l de-la li- 
terté .

Ecoute donc ! Tu ignores encore son 
changement de résolution; n’attends pas

ê‘ u’è lle te  le sjgnifi^ ; P«P9. >-.oJ
cris-lui que Iq  r e lo ^ M e s , , »ô c r^ * »0P t  

ponréviter la d ou leù r j^ s  adiott^e,,^B»ji4«!o» 
que tu espères la réVo*r'.Jt^ur«ine.4 ;U»ïl.'jIqanf/il li 
retour et pôavoir .iJepOW à a «8;,jH6<^,b»np ns ^im 
quelques lauriet*8,'> , jnsiiiooi uc

l 4 ' a r c h i d u ç , < ^ r u C à 3 0 A i »
c^Avei-vows lip r l w  4


